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• ('était le 22 septembre 1998. Semira
avait 20 ans. Nous n'oublierons pas et n'ac-
cepterons jamais que la vie d'autres êtres
humains soit mise en danger simplement
parce qu'ils ne sont pas nés au bon endroit.

C'était il y a 20 ans. Nous n'avons pas
oublié, nous n'oublions pas.
Semira a fui le Nigeria, son pays d'ori-

gine, pour échapper à un mariage forcé.
La Belgique ne lui a pas reconnu de

droit au séjour et Semira est détenue, dans un cen-
tre fermé, dans l'attente de son rapatriement forcé
au Nigeria. Sentira refuse cette expulsion. Elle ne
veut pas retourner chez elle, elle ne veut pas, elle ne
peut pas rentrer. Elle est conduite, pieds et poings
liés, à l'aéroport de Zaventem et puis dans un
lwion. À l'arrivée des passagers, elle commence à
chanter. Les gendalTIlCS appliquent alors la
"teclmique du coussin" pour la faire taire, en
cachant la scène aux passagers, jusqu'il
l'étouffer. Semira avait 20 ans. Nous
n'oublions pas SenLira.
c'était il v a 4 mois. Mawda se trou-

vait dans üne camionnette, sur une
autoroute belge, avec sa mi'rc, son
père, son frère. Ses parents ont fui le
Km'distan irakien et la guerre, espérant
pour leurs enfants une vie digne. Pas une vie in-
croyahle, juste une vie. Mawda est morte, tuée par
une balle tirée par un policier belge. Mawda avait
deux ans. Nous n'oublions pas Mawda.

Le moment du départ, juste un instant
L'heure est au recueillement et nous n'oublions ni

Semira, ni Mawda, ni toutes celles et tous ceux qui
sont victinles, sur la terre et sur la mer, d'une ab-
sence de politique migratoire humaine. Nous
n'oublions pas celles et ceux dont nous ne connais-
sons ni les noms ni les visages et qui ont péri quel-
que patt dans la mer Méditerranée, espérant re-
joindre les côtes européennes.
"ous pourrions rappeler que ces étrangers, ces

sans-papiers, ces êtres humains qui sont sur les
routes, sont titulaires, comme ehacun ct
chacune de nous, de droits fondamen-
taux. qui doivent être respectés et
qui sont inaliénables. Nous pour-
rions écrire que des économistes

revendiquent et exposent de
manière scientifique et avec des
analyses objectives, que nous
avons besoin de migration dans
notre pays et en Europe. Tont
('ela est vrai.
Mais aujourd'hui, devant l'extré-

mité de ces drames mais aussi devant la violence de
la politique nligratoire et de l'aecueil menée pal'
notre pays, c'est an moment du départ de ces hom-
mes, de ces fenmles, de ces enfants que nous vou-
drions penser, juste un instant. Le moment où ils

ont tout quitti" regardé unc d(,l'llii.'rcfois là où ils
sont nés, là où leurs parents sont nés, l'endroit qui
est leur chez-soi et l[u'ils ont déd.dé, malgré les
dangers qui les guettaient inévitablement, de quit-
ter.
Penser au moment où, malgré tous les risques,

envers et contre tout, ils n'ont pas eu d'autre choix
quc celui de partir. Pcrsonnc ne quittc son pays, sa
villc, son village dc natal palU'de banales raisons, le
cœur léger. Ils partent parce qu'ils sont jetés hors
de chez eux par la guerre, pal' la dictature, pal' la
misère, par la fainl. Ce n'est pas qu'ils ne veulent
pas rester chez eux pour profiter de l'eldorado
européen. Ils ne peuvent pas rester. On part parce
que l'on n'a pas d'autres choix.
Effarés. indignés. effrayés
Dans l'histoire de l'humanité. tant d'autres êtres

humains ont pris la l'Oute,parce lJu'ils n'avaient pas
d'autres choix - avons-nous oublié'? Avons-nous
oublié nos parents, grands-parcnts ou arrière-
grands-parents sur lcs routes de Belgique, de
France et d'Europe? Avons-nous vrainlent la mé-
moire si courte?
Lursl[u'une famille de migrants a été enfermée au

cpntTe ] 27bis, pour la première f'lis depuis dix ans,
nous aVClm:été p/farés. Jndi~né.spt p/frayés que nCl-
trI' pays puisse envisager, pour quelque raison que
ce soit, d'enfermer des enfants. Durant vingt-huit
juurs, ceUe famille est restée enfermée et puis. sim-
plement parce que la loi ne le pemlettait plus, libé-

rée et placée dans une maison dc l'CtOUt'.

Ce n'est pas
de ces êtres humains
dont nous devons

aVOlrpeur.
Ce qui doit nous effrayer,

c est l'~nacceptable
qm se passe
sous nos yeux.

Cette manlan et ses enfants ont fui cette maison
presque immédiatement. rls ont fili alors qu'ils sa-
vaient que s'ils étaient rattnlpés, ils retol1l'neraient
dans un centre fermé, ils seraient enfermés denou-
veau - ce qui est d'ailleurs arrivé. Et pourtant, ils
ont préféré fuir, prendre le risque d'être de nOll-
veau arrêté;, voire tués, plutôt que de rentrer chez
eux. Ils ont préfëré fuir parce que l'idée d'être ren-
voyés dans leur pays est insupportable.

Cette détresse sans limites qui a fait thanter Semira

Lesextrémités auxquelles ces êtres humains sont
prêts à être confrontés pour ne pas être renvoyés
dans leur pays nous disent quelque chose de la dé-
tresse qui les a jetés loin de chez eux au départ.
L'idée même que le fait d'être renvoyé chez soi soit
insupportable à cc point nous dit quelque ('hase de
leur désespoir. De cette détresse sans limites qui a
fait chanter Semira dans l'avion. Semim qui, au
plix de sa vie, n'est pas l'entrée chez elle.
CR n'est. pas de ces êtres humains dont nous de

vons avoir peur. Ce qui doit nous e/frayer, c'est
l'inacceptable qui se passe sous nos yeux, dans no-
tre pays, au nom de la peur de l'autre. Jli'ous
n'oublierons pas et n'accepterons pas, jamais, que
la vie d'autres êtres humains soit mise en danger
simplement parce qu'ils ne sont pas nés au bon en-
droit. Nous n'oublierons pas et nous n'accepterons
pas, jamais, que l'on enfemle des enfants, ni mêllle
dcs adultes, simplcment parec qu'ils ne sont pas
nés au bon endroit.
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